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■ AVANT-PROPOS 






A M. EMILE DE GIRAnniN. 

Vous avez l'Iiabitude, ô grand honime ! 
de déplacer toutes les questions, ei vous 
exécutez sur la cordç roide de votre jour- 
nal des tours de voltige de la plus haute 
école. 

Ainsi, dans ce mpuiçiU, vous êtes eu 
train de prouver aux lecieurs de h Presse 
que nous avons été condamné on ne peut 
plus sévèrement par les tribunaux pour 
avoir écrit voire histoire. 

Et vous nous déniez le droit de répopse 
dans vos colonnes, aûn de laisser le public 
.sous rimpression que vous avez voulu pro- 
duire. 



6 AVANT-PROPUS. 

Mais nous avons, comme vous, une tn- 
bune. Nous rétablissons les faits. «• 

Les voici dans leur plus scrupuleuse 
exactitude. 

\h\e biographie, signée de nous, parait 
en janvier dernier. Cette biogi*aphie est la 
vôtre. Deux mois s'écoulent, vous ne ré- 
clamez pas et vous ne portez aucune plainte 
devant les tribunaux. 

Seulement, vous insérez, un beau jour, 
une lettre assez piquante de madame George 
Sand à votre serviteur, et, comme notre 
réponse, extrêmement convenable et p^lie, 
vous déplaisait par cette raison même, iDuft 
jetez notre ré[K)nsc au panier. 

C'était tout simplement v^us révolter 
contre la loi. 

|jà-dessus, nous vous intentons un procès. 

m 

Acculé dans vos derniers retranchements 
et forcé par la perspective d'une condam- 
nation imminente à publier notre lettre. 



kYANT-PROPOS. r* 

VOUS la faites suivre de cette petite note 
perfide :« 

f En fermant aux plus courtoises récla» 
€ malions contre ses inexactitudes ou' ses 
c diffamations la porte d'un journal , 
c M. de Mirecourt louvre nécessairement 
c aux tribunaux. Il ne saurait donc ni s'é- 
c tonner ni se plaindre d*étre suivi sur le 
c terrain qu'il choisit. » 

Voas comprendrez tout à Fhenre pour- 
quoi nous soulignons Uvaddiffamations. 

L* essentiel ^t de montrer ici le jésui- 
tisme de vos phrases. Après les avoir lues, il 
e^ certain que tous les abonnés de la Presse 
ont dû se dire : « C'est madame Sandqui 
intente un procès à M. de Mirecourt. » 

Pas du tout» c'était vous-même l 

Or, vous ne pouviez faire un tel aveu 
dansun joiimal qui a publié, pendant deux 
années consécutives, de si magnifiques ar- 
ticles sur le DROIT DE TOUT DIRE. 



' ' CfeS articles ^Irtient tsi^né^ de voire nom.' 
l/uii des [)1iis leinarqunblcs^ paru i\ 

)*4'pôquc 011 vous aviV/ l^esniti dô tmit dire 

sur los liomâieg ^pii vous oinpéclinient 

d'hêtre niinislrc. 

En voir.i qiiehfucsexlrnits. ils sont lexo 

lûèls. 

« La liberté de TOUf piiUi doit exister par cdile 
a rfiispQ sou>'eraHi6 (|p il n'y a aucun avantage à 
(( la limiter. Tante limite, (juoi qu'on fiisse, sera 
({ toujours arbitraire. — En matière de liLertâ 
n cFe peiièée, nous n'admettons pas plas les lois 
èi q/ipressivps ijue les lois préveolivos ; nous D'ad« 
% juottons qu'un seul tril^pnal compélfint, le trit 
« huual de la conscifuce publique. — C'est i la 
*( conscience pulsliqucà canner de sévérité emtr 
« tre les injans, les diffamatiotUj les erreuref 
« tout c^ qui edfia «ujourd'liui constitue le do- 
(f lUKiDe des délits f t des crimes de la parule et 
il de la presse. — L'in(livi<lu fori de §a conecifjiee 
u n'a pas Ix'soin de tribunal qui le voDgc de la 
« calomnie ! ^ Quand le droit de nn^priscr la ta- 
c lonmie, l'Hi/vr», In di/pamaliotty devrait sacqué* 



.VVANT-1»ROI>OS. f^ 

« Tir p^rune plus grande pureté de conscience ^ où 
a serait lo fnal? — Nous sommes encore des en- 
(' Tants, Boyoïis donc enfin des hommes. 

<i KSIILE DE GlRARDlN. 16 

(PrM-çe du 25 janvier 1850.) 

Oiif! respirons 1 

Il est certain qu'après cela vous n'osiez 
pas convenir vis-à-vis de vos lecteurs que 
vous intentiez un procès au sujet de votre 
propre biographie. Vous scnliez combien 
on allait vous trouver peu conséquent avec 
vous-même. Ces diables d'abonnés collec- 
tionnenl, gardent les articles et confrontent 
celui du jour avec celiû de la veille. 

Ainsi, grand lionime, vous n'étiez pas 
assejB fort de votre comc^ence ? 

Ainsi vous aviez besoin d'un tribunal 
jwur vous venger ? Le tribunal de la con- 
science 'publique ne vous suffisait pas. 
J)ouliez-vous, par hasard, de Farrét qu'il 
mirait pu rendre? 



10 AVANT-PROPOS. 

Enfin, passons! vous avez préféré la 
septième 'éhambre. ^ 

^Vous demandiez aux juges : 4* la sup- 
pression de la livraison des Contemporains 
qui contenait votre histoire ; 

2"* Mille francs de dommages-intérêts. 
(C'était bien peu !) 

Le tribunal a rendu le jugement suivant: 

« Attendu qu'Eugène de Mirecourt se recon- 
naît Tauteur d'une brochure intitulée : Emile de 
Girardin. commençant par ces mots : «c II est des 
« figures impossibles à saisir... » et finissant par 
ceux-ci : « Il est mort. . »; 

« Attendu que, dan« cette brochure, il ne s'est 
pas borné à juger l'homme public, dont les actes 
et opinions sont soumis à l'appréciation et à la 
critique de tous; qu'il descend aussi dans les dé- 
tails les plus intimes de la vie privée; 9«0, iil 
n'articule pas d^une mtmière précise et directe dee 
faits qui soient de nature à porter atteinte à TAofi- 
fm#r et à la considération de celui dont il retrace 
la biographie, il emploie cependant trop souvent 
vis-à-vis de lui des formes de langage icerbet et 



AVANT-PROPOS. U 

violentes; f\nt c'est ainsi qu'il parle à plusieurs 
reprises de son mercantilisme, de 8$8*habitude8 
d'audadense^exploitaiion, de son ëgcfismey de son 
esprit haineux, du fiel qui gonfle son cœur, de son 
défaut de moralité; 

a Que dans un passage notamment on lit : a // 
« ne croit ni à l'amitié, ni au désintéressement, ni 
a à la conscience ; il a perdu la sienne à la ba- 
« taille; » que plus lom on lit encore : <( Que ses 
a qualités ne sont qu*apparentes et cachent un 
c calcul; que son dme a perdu tous les sentiments 
« de siiécérité et de justice ; qu\l fait le mal par 
« instinct; » 

(( Que, dès lors, Eugène de Mirecourt a corn* 
mis le délit prévu et puni par l'art. 19 de la loi 
du 17 mai 1819; 

c Vu ledit article; 

a Le condamne à 500 francs d'amende et aux 
dépens; 

t Statuant sur les conclusions de la partie ci- 
vile, 

« Attendu qu^elle n'a éprouvé aucun préjudicûf 
dit qu'il n'y a lieu d'accorder les dommages^^nté- 
rits réclamés; ■ 

If* 

« Attendu toutefois que la brochure d'Eug^ne 
de Mirecourt a reçu une certaine publicitéi et 



n AVAXT-PROPO*. 

qu'il y a lieu d'ordonner, à titre de réparation^ 
l'insertion- du présent jugement dans les jour" 
iNitix; 

4t Dit qu'il sora inséré dans trois journaux, au 
choix de Girardin et aux Irais d'Kugène de Alire- 
êourt; 

c Déboute Emile de Girardin du surplut de sa 
demande. » 

Nous eiLoiiâ ce jugemenl, |)ai'ce que 
c'eât la réponse la plus catégorique et la 
plus simple que nous puissions faire aux 
iiisinuaLious étranges contenues dans la 
PresHô (lu l*"' août dernier. 

Nous renvoyons nos lecteurs à cet ar- 
ticle, qui essayait d*étre perfide et qui n*a 
été que maladroit. 

Vous baissez y grand homme! Votre 
plume s*émousse, votre plémique boite 
ot fotre génie devient apoplectique. 

Songez h Gil DIns et h son arciieviH|ue. 

Le lendemain, nous avons r^|H>ndii jwr 
■une courte lettre ainsi conçue : 



« Monsieur, 

• • ■ ■ ' •' -^^ 

u Le public sait maintenant ttëux ctio- 
SiiS : i*" qu^ le partisan quand même dii 
droit de tout dire a voulu m'empécher 
de répondre à m^jume George Sand dans 
les colonnes de son propre journal ; 2* que 
lapotre de fa liberté illimitée applique 
ses doctrines en menaçant uti écrivaiti dé 
Ja contrainte |wr corps *. . 

a Je ue dem^idâis rien de plus ; chacun 
jugera. 

« Vdus aviez votre plume, j'avais la 
mienne. Les tribunaux (je cite vqs pa- 
roles) ne doivent jamais intervenir dans 
les' affaires de presse. 

' M. de Girâr^iii, dos lecteurs ne l'ignorent pas, s'est 
in;(j$iné qae hnsertion do jugMient ci-dessus, à raison 
ée 5 francs la Ifgiw, importait fe son bdoiieur. Ua ré- 
féré ircs-babilc, introduit par notre avoué pour le paye- 
ment des frais de cette insertion, a forcé le rédaetieiir 
en^hef de la Presse à donner dans son journal m^me 
uiif di^menti formel à ses principe?. 



* 



U AVANT-PROPOS. 

(( Envoyez monsieur, loucher vos douze 
cents francs à la caisse des ContcmporatVw; 
mon éditeur payera. 

ff Seulement, vous avez eu le tort trèe- 
grave, dans l'article publié hier par la 
Presse, de vous dire diffamé et de m'ap- 
peler diffamateur. Le tribunal ne ma 
condamné que pour injure, et le texte 
même du jugement déclare que je ne 
vous ai porté aiiain préjudice. 

ff Donc, vous vous rendez vous-même 
coupable du délit que vous me reprochez 
faussement . J'en prends acte. 

<( Recevez loules mes saluUitions. 

« ECGÈlfE DE MiRECOURT. » 

Vous n'avez pas jugé convenable de 
publier cette lettre , ô journaliste pleia 
de loyauté que vous êtes! et, franclie- 
meul, nous sommes las de vous signifier 
notre prose par huissier. ■ 
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Maintenant, tirez-vous d'aflaire ; conci- 
liez vos actes avec vos doctrines. 

Puisque vous n'envoyez pas toucher le 
montant des insertions, — y compris celle 
de la Presse, qui doit entrer directement 
dans votre poche, — vous pouvez être 
sûr que nous ne vous porterons pas cette 
somme. Il nous parait décidément curieux 
de voir jusqu'où vous pousserez la contra- 
diction dans vos systèmes ; et, quand nous 
aurons pris nos^mesures pour ({ue la re» 
traite ne nuise point à notre travail, nous 
irons, sous vos généreux auspices, trans- 
porter rue de Clichy nos pénates litté* 
raires. 

Deus nobis haec otia fecil. 

Traduction libre : « Girardin , Fapôtre 
«k la liberté illimitée, a daigne limiter la 

nôtre* » 

&|. attendant, grand homme! nous al- 
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16 AV.\.NT-I»n«l»(l^. . 

letis vous montrer comnieiil nous écrivons 
riiistoire de ceux de nos con(oin|K)r;iins 
qui fié TOUS ressemblent pas. Lises |iour 
votre enseignement la Hnograffhie du bu» 
roti Tflylor, et ne nous forcez f\m h nous 
oe<;op6r de votre personne. 

« Quand vous devriez M'quérir le. droit 
de II0US laisser en repos par une plus 
gHaHàè pureté de conscience, où serait le 
fkial? Vous n'êtes eiicm qn^nn vuÇnuii 
soyez donc enfin un Ikh^c. » 

Alil ce sont I» do vos phrases et vous 
u'âTOz rien à dire : nous n'y changeons 
que ce qui m )»*applique point i\ nous. 

Sur ce, (|uc Dieu vous ail en <a sainte 



garde ! 



K. DE M. 
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LE BARON TAYLOR 



Si la France est reine du monde, «i 

nous voyons les peuples se courlier devant 

elle et saluer sa gloire, c'est que, seule 

entre toutes les nations, elle a constam- 

^ ment applaudi, soutenu, protégé les arts. 

Chez nous .éclate avec plus.de vivacilé 

que partout ailleurs cet enthousiasme qui 

chauffe le génie et fait éclore les chefs- 

Vxd'cBuvre. 

s 



18 LE UAAÔ3I tAtton 

Même dans \%» pins mauvais jours, au 
seiu de la lempète révolutionnaire, au mi- 
Jieu'des absorptions industrielles, nialgré ' 
réoMoCe «t malgré la Bourse, malgré les 
barricades et l'agiotage , malgré Tinstinet 
bourgeois , malgré tous les fléaux , la 
religion (le Tart n*a pas encore vu, en 
l^rance, déserter son auiel«, 

De courageux apôtres sont là toujours 
prêts à la lutte. 

lU cbaiMeat, conune le Chrini, leë mar* 
chauds du temple ; ils 90ut les gardions de 
la d(H)U'in€ ; ils révt)illMit les saintes ar- 
ibu^s de la foi artiniique. , 

Patients, réK>liis, iulatigabiai. uu les 
U-ouve étornelldmeiit sur U brèohe lor»* 
qu'il y a des obstacles i vaiUÉipa, dea résis- 
tances n fonibatlp' ; ils >outieinieii( l9«iu* 
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LE BAnO.N TAYLOIL ^# 

l'âge abciKu, l'aiiimeiil la conluiiicâ élciiite, 
3ntretieiiu6iit ït feu sacré dans les àmcs^ 

pour eui ni réconipeiii>c 
ni salaire. 

NoM)i vHioiis de tmcei* en quelques li- 
âmes \ê poi*trait du baron Taylor. 

C'eat le plua ierveut, te plus actif, le 
plus iutrépide jat le plus dévoué de Mt^ 
eei apèlrea dont nous venons d'expliquer 
la généreuse mission. 

Sans autre fortune que son es])rif , sans 
autre puisaance que son eœur, on Ta vu, 
depuis cinquante ans, opérer des pro- 
diges. 

11 n'a jamais cessé de prèther la croi- 
sade contre tes Sarrasins moderne» qiâ 
anétent la marche des aris; it a susoilé 
coiiftre eux plus d*un Charles - Mactel , 



SO LE BARON TAYLOR. 

foui'hissant au héros ses premières armes 
et lui présageant la victoire. 

lâdore-Justin-Severin, baron Taylor, 
est né à Bruxelles en 1789. 

11 appartient par sa mère à une an- 
cienne famille d'Irlande, les Walvein *. 

Chassés par la conquête britannique, 
ses ancêtres se réfugièrent sur le conti- 
nent et vinrent habiter la Flandre occi- 
dentale. En compulsant les vieilles chro- 
niques flamandes, on trouve, vers 1297, 
un seigneur du nom de Walvein au nom- 
bre des nobles qui furent, à Ypres, vie- 
times d'une sédition populaire *. 



* Il reste encore qoelqaes membres de cette famille 
en Angleterre; ils habitent le chAteao de LonKwortb, 
dans le Herefordsbire. 

* Ou les précipita da haut des fenêtres de THÔtel de 
ViUe. 



LE BARON TATLOR. 31 

Trente ans après, un Jean Walvein était 
à la tête de Ja magistrature de Bruges. Sur ^ 
la fin du siècle dernier, M. Wahein, grand- 
père du baron Taylor, fut nommé gouver- 
neur du cercle de cette ville et devint le 
conseiller intime de Tempereur Joseph II, 
frère de Marie-Antoinette. 

A l'exemple de Frédéric de Prusse, Jor 
seph H se montrait grand partisan des idées ' 
philosophiques. Il%e devinait pas que der- 
rière l'impiété voltairienne se dressait Té- 
chafaud de sa sœur. 

La persécution des catholiques excita 
des révoltes en Flandre. M. Walvein fut 
obligé de prendre la fuite', après avoir vu 
sa maison livrée au pillage. 

îl se réfugia à Marseille, où il mourut*. 

* Lrs Marseillais l'avaient nommé commondant en 



33 lE DAnON TATLOIt. 

Sa fille, niariétf^à un noble Anglais, de- 
jiui$ naturAlisé Frnnçais, ext la mèr€ dti 
bhron Taylof \ 

Ou rôté paternel, cehii-oi compte égit'^ 
lenicnt des illuttrations : le général Ta jlor, 
qtli fllla fîombatlre en Irlande pour la dé- 
fense du catliolicisnic, est son oncle. Il vint 
plus tard mettre son é()ée an service de la 
Franco. 

llniniH^ par les discordes politiques, in 

rhcf lie leur garde iiaiionatc. A ttruRos. N. W'alvcin a 
l;^s^é lt>s plus hononililrs souvenint. L'ii Jardin bota- 
nique et une de» écluses de la ville portent son nttin. H 
rr^ deux ho^nH an «nlii^ île érugt^ ftour élever 
deux jeunes gen^ rhol*>is par la ville. Vn Ae ers élèves 
a été II' célèbre bib'iograplie Van-Prael, mort ron<er- 
vatenr k la nih|iuilii>qiif htyalc de l*aris. et TaBift 
M. Legillon, pein rede genre distingué. On conserve 
aux arclnvesd'? Bruxelles la corri'spondance de M W.it- 
v<>in« goavenii'ur dn cercle île BiugeSt avec J'^epli 11. 
' Il eut au^^si un Ûls, Charles Walveiii, nia^^acré ii 
l'Abbaye aux Journées de septembre. 



1 • 



Ciiiiilie Taylor eut à i^upporta' de iDûuviiis 
jours. 

Ne pouvaui plus oifrijr à son dârniêf hé- 
rilier ai fortune ni patrimoine, elle voulut 
au moins lui donner les bie.nimts de Tédu- 
cation. GHe B*imposa les plus dufs si^h- 
fices pour l'envoyer étudier à Paris. 

Tayler comnien^ ses classes du pen- 
sionnat de M. Sané. 

Sous la direolion de M. Jacob» son iào 
oesseur, il reçut quelques leçons prépara* 
toires à Técole Polytechnique; maia le 
jeune élève montrait |>lus de dispcnitiods 
peur les arts que peur les sciences. Il des* 
sinait avec goût. Les premiers essais de 
son crayon révélaient une grande origlfia- 
litc, un talent réel. On le dirigea vers la 
carrière qu'il semblait choisir» tout en le 
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laissant achever ses études au collège de 

France. 

' A dix-huit ans il dut marcher seul dans 

la vie et se créer des ressources par ses 

propres efibrts. 

Ca plume et le crayon lui vim^nt en 
aidé. Quelques éditeurs lui commandèrent 
des dessins ; puis une circonstance heureuse 
le poussa du côté du journalisme. "X 

Bientôt ses articles critiques eurent la 
vogue. 

On put deviner, dès celle é|)oque, 
rhonime profondément judicieux, qui allait 
apporter la lumière dans les questions dVirt 
el ouvrir des horizons inconnus. 

Il songeait h compléter |)ar les voyages 
ses études artistiques. 

Exempté de la conscription, en i8i0, 
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pour cause de santé délicate, il se croyait 
quitte avec la loi ; mais î! se trompait. L'Env- ^ 
pércur ayant demande lout â coup force * 
troupes, on revint sur las anciennes déci- 
sions, et notre journaliste, jugé définitive- 
ment propre au service militaire, fut obligé 
d'acheter un homme. 

Une fois remplacé sous les drapeaux.de 
César, il prit son crayon, ses albums, le 
sac et le bâton de touriste, et se dirigea 
du côté de la frontière. 

Il visita d*abord la Flandre, sa patrie ; 
puis, inclinant de Fouestau sud et traver* 
sant TAllemagne, il ne tarda pas à saluer 
la terre italienne. » 

Rome, Naples, Florence, lui ouvrirent 
leurs muséums. Deux annéiBs durant, il se 
chauffa la tête et le cœur au foyer des arts. 



M LE bahot; titlor. 

Revenu w Fiiimw A h fm de iHI3, il 
^ Alt Ii^-iurpriid'sppreiidre qu'il lui mlail 
*eiicora à démêler' i)t»lque choie aver ic 
Hervice milIlairË. On enrdia noire tè\iriils 
dan»lei^ni-de« nationales mobiles, en ami- 
jMi|nie du peu de jeunes gens qm In mi- 
traille Rvait épargnes. 

Il lallul que Tnylor se résignât, eu qna- 
lité de neveu d'un général, â accepter le 
grfldeel lapaje de sous-lieutenant. 

Bientôt il comprit tout ce que m nou- 
velle pwilian lui oiTmit d'avantages. En 
ntlendnnl qu'on l'niipeUt sur le champ de 
bataille, il trouvait nnegàittence matirielle 
aaiurée, et conwmit asset de loiùn pour 
rq>)*flndrQ mt tni^iii Iraraus de jmimii» 
liste. 
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RéuniiB dans la mime main, hi p)iim« 
et Tépée vivwil en bon acconl. ^ 

Du journal au th^itwî ii n'y a qu'un* 
paii^lre jeune écrivain voulut le fran- 
chir el débuta par un drame en cinq RC* 
l«a, intitulé Bm*tram ou le PrmM*, qui 
eut deux eents repré^n ta lions k Paris. 
Enrouragé par le succès, l'auteur com- 
poM coup sut eoup trois autt^ pièces, le 
Màtmir, Imayt et Mariant et le CHb- 
mlier d'Aêms. 

Une petite comédie en un dcte^ Amour 
et Ètourierief complète le rcperloire dra- 
matique de M. Taylor. 

11 entra aux glides en i8i4, en même 

temps que Lamartine. Ses anciennes élu- 

t 

< On traduisit l'œuvre rti Italien. Rellini rnmposa it 
musique. 
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des pour l'école Polytechnique lui furen 
profitables. On l'admit au concours, lor 
de la création de la compagnie d'artillerie 
dans laquelle il obtint le grade de lieate 
nant. 
Tous ses congés se passaient en voyages 
Vers 4816, il retourna en Allemagne 
L'année suivante, il parcourut la Hollande 
et TAngleterre. Ses études archéologiques 
poussées au plus haut point, devaient ur 
jour doter nos bibliothèques d'un ouvrage 
extrêmement remarquable, sur le mérit< 
duquel nous aurons longuement à nou^ 
étendre. 

Il ne restait plus à M..Taylor qu'à visi- 
ter l'Espagne. 

* Celte (oinp;)gQie reçut le nom de compagnie di 
Wagram^ ce qai prouve que la Restauration ne répu- 
diait pas aiisolunieni les gloires de l'Empire. 



• 
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La devait se compléta la série de docu- 
ments* précieux quil amassait au profit d^"' 
l'art chrétien, dont i^ ^ toujours maintenu 
les droits et constaté le triomphe. 

Admis dans la garde royale, en qualité 
d'aide de camp du général comte d'Orsay, 
il fit partie de l'état-major de l'armée ex- 
péditionnaire qui franchit les Pyrénées en 
1823. 

Dans^ cette campagne, les investigations 
de l'artiste n'empêchaient pas le soldat de 
remplir noblement et courageusement ses 
devoirs. S'il y avait une mission sérieuse et 
difficile, c'était à notre officier d' état-major 
qu'on la confiait.* 11 s'engageait seul au 
travers de contrées ennemies, entouré de 
périls sans nombre, et les bravant tous. 
Plus d'une fois il fut mis en joue par le 
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Utiinbloi) <I*uu b«fidil| au luotumil où il 
ibsiiiiMil Us ruiiiea (Puii vieux chiteau ou 
la ilècho dôuteléa de quelque (chapelle mo- 
nastique fKMrdue daiut lea sieniM loûir 
Uiiiai. 

Un jour, en lui dit de mouter à obeval 
et d aller «o mettre à la dispesiUou du gé« 
lierai BordeiQulle, qui asaiégeail Cadix. 

Il s'agissait de recevoir les conimuiuear 
tkius écriiea de ce ehel' et de les porter, à 
Uabonue d*abord, au comte llyde de Neu- 
ville, amhaaaadeur de Frauce, puis au gé- 
néral Bourg, qui commandait rexpéditioii 
«b la Goregne. 

?blre intrépide )>an»ll derait travanier 
le Portugal et la Galice, occupés d*uu 
bout à Tautre |iar les troupes du général 
MaaaQcia. 
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Il pairt, GMifiuul Cl! biw el eh son cou- 
rage, ri 

Pendant trois jours toutes les diflicultés 
lie la route sont vaincues. Le soir du qua- 
trième jour, il arrive sur les bords du 
Minlio et reconnaît l'impossibilité ck tra- 
verser le fleuve sans tomber au pouvoir des 
corps ennemis, gardiens de la rive op- 
posée. 

Vn paysan portugais aborde roflicier 
voyageur el Texamine curieusement. 

— Puis-je vous être agréable en quel- 
que chose? lui dit-il. J'aime les Fran- 
çais. 

— Ah ! lit Tay Ipr, regai'danl sou lioiunie, 
c( se d'ayent #u face d*im espion. 
Lo p^ysaii devitia sa {leuscc 
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— Étiez-vous à Paris en < 811? de- 
mandât-il. 

— Oui ; pourquoi ? 

— Vous devez voib rappeler d*avoir vu 
un régiment de cavalerie portugaise y 
monter la garde ? 

— En effet, répondît Taylor, au boule- 
vard du Temple. 

— Je faisais partie de ce régiment ; 
j*ai servi la France, et je ne laisserai pas 
un officier français dans Tembarras. 

— Pourrez-vous, dit Taylor, me faire 
traverser le fleuve à minuit ? 

— Rien de plus simple, ma barque est 
à vos ordres. Mais il y a des vedettes à 
Tautre bord. L'essentiel est de ne pas 
tomber dans une embuscade. Vous trou- 
verez là-bas, en débarquant,.un guide et 
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detix cheYAttx de pdsle Vigooreui^ t(ài 
toud conduiront d'une seule haleine jns- ^ 
qu*à Saint-Jacques dé Compôgiellé. h tue 
ohai^detoùt. ,•;/ 
Taylor lui serra tivem^t la inaitl* 
A minuit, le brave paysan le refut daiis 

ià hârque. On tfftvj^a le fleute. Le guide 
avec $e6 chevaux était l^ur Taiitre rire^ et 
renvoyé du général Bordèsoulle ffahcbit 
àxk ^lop les lignes ennemies* 

Cent balles siffliëf^nt ft tm oreilles sans 
l'atteindre. 

li lëtltliflft son i^érilleux voyagé» et fut 
ftlli II i'Ordfè dh jlmt de rarmée pat* le 
géMéi'nl Bmifg, pow l'hAÉtaie et Thabi- 
leté flom il avah fait preuve. 

lie résultat de a6lte iimsien si heui'ônsc- 
metti aot^omplie ftit la reddition de (ifldix. 
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On nomma notre officier capitaine crétal- 
major; il passa plus tard au grade de 
chef d'escadron. 

Ici finit Thistoire du soldat ; celle de 
Tar liste et du bienfaiteur des artistes com- 
plétera ce petit livre. 

Le baron Taylor ell au nombre de ces 
hommes qu'un biographe consciencieux 
doit mettre en relief, par cela mcine que 
noire siècle égoïste et perverti peut les 
coudoyer sans les voif. 

De nos jours, la célébrité est fille du 
scandale. Un impudent coquin reçoit les 
hommages de la foidc, et l'on s'incline à 
jieitie devant l'homme de bien qui passe. 

A nous donc de crier : Chapeau bas I 

Tant pis pour ceux qui nous obligent 
ù leur enseigner la morale et la politesse. 
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Notre tâche est aussi simple que digue. 
On nous verra démolir constamment le 
piédestal de plâtre du mensonge et le re- 
construire en marbre pour y asseoir la 
vérité. 

Chacun son rôle en ce bas monde. 

Outrecuidance poKf outrecuidance, nous 
préférons celle qui vise au triomphe du 
juste et de Thonnete. 

Continuons notre biographie. 

Le motif pour lequel le baron Taylor 
abandonna la carrière des armes, au mo- 
ment où il venait de s'y couvrir de dis- 
tinction, n'a jamais été douleux. 11 vou- 
lait s'occuper exclusivemeot de Tœuvre 
colossale qui a pour litre : Voyage pitto- 
resque dans V ancienne France, et dont 
la première livraison, publiée avant son 
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Le cas devenait grave. 

Taylor voyageaitsealj accompagné d'un 
domestique espagnol, qui pouvait très- 
bien, le cas échéant, faire cause commune 
avec les bandits. « 

— Oii rencontre-t-én ce chef illustre ? 
Est-il possible d'eu obtenir une audience? 
demanda-t-il à la maîtresse de la venta ^ 
où il était descendu. 

— Si, seîîory rien de plus facile, i*épon- 
dit-elle. Justement, lé voilà qui déjeune. 
Vous pouvez lui parler en toute sécurité. 

Elle lui montrait un petit honunetourt, 
à face rubiconde , mangeant à nue Ltble 
voisine , et doué d*un appétit remar- 
quable. 

* Auberge de village. Les hôtelleries de la ville 
prennent le uam de posaiët. 
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regagner la France fyl n*eùt fait 1r vôn- 
cQMtrQ (l'un bandit njâli aimable et aub^i 
déîiHJé dans son genre que la paysan porr 

Il y a cing ou six ans, nous avons en* 
(egdu ^iicooler à M* T^ylor lui«tiiéme Ta- 
uoydot^ qui ya suivre*. 

C'était aux environs d'Orihuella. 

Le soldat, redevenu touriste, apprend 
qu^ lo p^f^ est au pouvoir d'un terrible 
chef de bande, appelé don Jaim, dont les 
lieutenants gardent toutes les gorges do k 
siernr^ de Crevilliente ^ Impossible de 
franchir le moindre passage sans éti-e tué 
ou fait prisonnier. 

Don Jaim avait reçu le titre majestueux 
de roi de la montagne. 

' Cli»lne de moniagne qai léj^re les deux royauiiié». 



U lui i'aii»aii ûgim de pr»ndpi |d«tt à 
table vis4l«vis de li|i.^ 
-If Y9»6 éle» maître atHiplu dfi (^ mpB* 

tagn^i dit T^ylor. h m qu'on ii'iu 
{r9Açt)il m 1^^ ^^s^ ^9 v^ pay«r un 
trilml' Or mu ^iHm mi Nl« d'uM «r- 
tiitft ; d|ld coutil lÉit^ipettt Wfd4»i»ti 

souvemrà de TÀlbanibra... (it«t» mi- 
cenux de plâtre. Qi|aut à loa bourse, elle . 
est vide, et je ùe'suiî» pas d'buomp à 
vous douuer mu QMM^*e. Cepeodaut je 
désire un laisser- passer ^igné de vqus, que 
je puisse moulrer aux hommes dft votre 
baude. 

— Je ne sîiis |)as écrire, dit le bandit ; 
je ne puis que vous accompagner nioi- 
, même. Diitt un quart d'heui*e soyez prêt 
à montera cheval. 
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•*-ÇW convenu j 'accote, ditTayJw- 

Au foud de l'ame, i\ n'était pas sai^p i|f^ 
quiétude. Un autre compagnon de voyage 
lui 9Ùi 0iieux convenu. 

Il ni dofi Jàîhi aborder deux ou trois 
iiommes au vism i&jfetre, et Tentendit 
échanger avec etirtsMaines p^i^les sns- 
peetea en regardant Hiur la place dû vil- 
lage une caravane i'arrieros S quf se 
dioMàient i passer là montagne sous la 
protectièin d'une troupe de dragons espa- 
gnols. 

— =• Partons! dit le bandit, revenant ù 
Taylor. Je vous préviens (|u*il ne faîtdra 
vous mêler en aucune «orte des événe- 
ments dont vous pourrez être témoin , 
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débiter en espagnol ces mille nikiëeriee 
affectueuses que les pères et mères de tmw 
pays inventent à Tnsage de leur progé- 
niture. Se retournant ensuite vers Taylor, 
' il lyouta : "^ 

— Yo h edumré iignamente para mi 
profesion^' 

Le bandit espagnol se peint tout entier 
dans cette phrase. 

A Teii croire, cVst un état qu'il exerce, 
et un état aussi honorable qu'un autre. 
Ses pères lui ont légué Tetî^opcttei il lu 
transmet à ses enfants et leur recommande, 
à son lit de mort, de suivre pieusement 
i^n exemple. 

A\| vol et à Tassatsiuat pvi^, c*Q»t un 

' Je rélèvcrsii digneDifni |iour ma |ir«llBMiutt. 
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uiéle btmiH^e< plein de dévoiiemeni 
; de cœur. 

Lm caressée de firtniMc échailgéés, don 
ritti piqua sa iflontnre et dit à TayH>r : 

— En roule! Nous souiiero!iS à détix 
eues d'ici. DemaM au p^int du jour, 
tJus ferez en sûfelô^ ^ '^ 

Le baron jeln dans la robe îe Tenfanl 
uelques dourhs d'or, et la liièfe sourit. 

— Buen viage ! * leur cria-l-elle. 

Ainsi que l'avait annoncé don Jaim, 
aurore trouya nos voyageurs aux portes 
Tune petite ville appelée Calasparra, de 
'autre côté de laquelle les routes étaient 
ranches. 

Tajlor voulut emmener dans uijp au'^ 
' BOB va^Hte ( 
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berge le complaisant bandit pour lui of- 
frir un déjeuner d'adieu. 

— Non pas ! fit don Jaim. Puisque vo- 
tre bourse n*est que médiocrement gar- 
nie, à quoi bon vous livrer ù des dépenses 
inutiles? Allons chez Falcade. 

— Hein? s'écria Taylor... Chos l'ai- 
cade?... Il vous arrêtera! 

— Jamais ; il a trop peur de moi. 
Cinq minutes après, le hardi brigand 

frappait à la porte du magistrat, qui le 
reçut avec beaucoup d'^rds. 

— Avez-vous trouvé bon le dernier 
perfo que je vous ai envoyé? demanda-t-il 
h Talcade. 

— Excellent, soigneur bandit. 

— Je vous enverrai du xérès d'ici à 
quelques jours. Voici un officier français 



f. 



LE BARON TAYLOR. 47 

iiquel j*ai servi de guide dans la moala- 
»gne; il faut le loger convenablement 
hez un des premiers bourgeois de la 
ille. 

— Avec plaisir ! Trop heureux de vous 
ïlre agréable, répondit l'alcade. 

Taylor tombait des nues. -^ 

Il ne savait pas qu'en Espagne la juS' 

.ice pactise avec les bandidos * quand elle 

voit la plus faible, sauf à les pendre 

plus tard., si elle est en mesure de cemcr 

la troupe et de braver, les représailles. 

— J'ai besoin de repos, dit don Jaim à 
^n compagnon de routé, et je vais loger 
avec vous en maison Bourgeoise; Les posa' 
dos de cette ville sont mauvaises. Soyez 
sans crainte, je serai parfaitement reçu. 

' Brigands. 
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La prédktion »e r£alisa. 

Gomme l'alcâde, l'hidalgo dâsign£ poar 
bÊberger roUicier Trançais tSmoigna au 
princfi de la montagne des marques de d^ 
fSrence que celni-tii jura de recoiinallre ai 
n'exigeant aacim droit sur tout ce qne 
son lii)l« pourrait faire venir de Mnrcie ot> 
de Valence. 

Taylor s'habituait à merveille i la com* 
pagniedubri^nd;nia[sil dut l'en sj|nrcr 
le tnatin du troisième jour. 

— Je Votldrais gtlrder quelque ctiow 
(le TOUS, dît don Jaim ; ËchangcOi» nos 
dMticS. 

— Volontiers, t^potidit le tourlïlc. 

Il lui dMIM ses Instolels, et le hriftand 
lu) offrît en sOurenir son irtmbloii, qtic 
rharim peut voir aujourd'hui, mnmc 
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preuve de la vérité de notre anecdote, sus- 
pendu triomphalement, nie de Bondy, dana 
la bibliothèque du baron Taylor. 

Comme nous Tavons mentionné plus 
liaut, la première livraison du Voyage pU- 
toresqm dans t ancienne France était pu- 
bliée; il s'agissait de continuer Tœuvre. 

4t C'était, dit M. Jules Romain, uae lourde cn« 
trcprise, qui demandait toutes les ressources de 
l'érudition et du talent, de grands capitaux, une 
inratigahlc persévérance. 

« Reconstituer par le souvenir la France de 
nos pères: aller de provipce en.province, de ville 
en ville, du donjon démantelé au vilLige détruit; 
rendre à ch ique etnsU'uction son orijrine, dire i 
chaque ru me sa cause, et, devant tous ces té» 
moins muets des t'ureur» qu de l'oubli des hom- 
mes, su^ toutes ces victiniïés du temps, faire pla- ' 
ner r^terncllc justice» l'i-ternellec démence, 
l'éternelle grandeur dans leur manifestation chré- 
tienne : écrire en un mot trente volumes in-folio, 
produire six mille dessins/Voilà ce qu'avait conçu, 
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n riiigt-liiiit anR, im timMâtiaiVt d'«rtill0rto| Mils 
nutros ressources ^iic sa solde, sans autre appui 
que son lalenl; et (C qu'il avafl conçu, il t'a 
exécuté *; 

Fort Aï la §eiefri(% arclitoldgiffrre fftfisée 
janS sisé toyages, et Aôjfidrant le» dérw- 
lalidns commises pisr ftettc Ironim^de van- 
dales (|nc \o démon i*6volntÎOTlnairc poiw- 
snil sur les ahbaves cl lefi rlialcaux^ le 
])aroii Taylor r^sohil d(* se pmt»r en ob- 
stacle cl d'îirraclicr a la bande noire son 
martcan desfniclour. 

Il commnnit|ue à Civiles Nodier celle 
idée coni'airrnso cl Ini pro|)ose d'allnrlici* 
son nopï à roMivro. 

- Nmlicr acce|)te. Ils vi<ilenl euscndde la 
Normandie, parcoiirbnt la Bretagne, elles 
irois premiers in-folio paraissent. 



-/. 



• Archives tit la Frânc'f contemporàhf, t. IV. 
1 



l.E UAHON TWIOR. M 

Mais ce travail de béiiédiolin eflrayn 
bientôt Taiiteiir de Trilby et de la Fée aux 
miettes, La fantaisi« était la muse de ce 
charmant éorivdin. Il ne s'habituait que 
lrè»4iflicilement à marcher dans lai routes 
sotoimelhi ei régulières de la science. 

— Travaillez sîins md, dit-il à Taylor. 
J'd ifaî malheufeuècnietlt ril votre toi pcr- 
àJstAntë tii votre" cdtlrage, et je retourne h 
m'es romans. 

{testé seul, notre archéologue continua 
son œuvre immense.^ Un moine du quin- 
zième siècle n'aurait pas eu le travail plus 
ffitrtpido et plus assidu. 

Dix-sept volumes sofit pitbliés a Thcnrc 
oA nous écrivons ces -lignes, dix-sept volu- 
mes géants, rcinpR de dessiiis rnervêil- 
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leux*, et imprimés avec ce caractère net 
et pur que les ateliers typographiques de 
Firmin Didot seul possèdent. 

Le t^te, écrit par M. Tayior lui-même, 
contient Thistorique des monuments, les 
légendes et les traditions curieuses qui s*y 
rattache\)t. Il est enfermé dans un cadre 
litliog^pliique d'une originalité saisissante 
et d'une exécution parfaite. Le crayon ri- 
valise avec la plume ; il raconte l'Iiistoii^c 
à sa manière, il la fait vivre et palpiter 
sous les yeux du lecteur. 

Ce livre seul a développé dans des pro- 

* Les artistes les plas illustres ont itrèté leor ooo- 
cours à M. Tiytor. Nous «levons riier habey, Gericaolt, 
Ingrift, Aibaiin, Horare Veri<et, Fraiionard, Ville- 
neuve. ReiKiu, Miclialon, Trurbot, Knf.iutiM, Xaxier le 
Prince, Hanling, ChaiHiy, S^batier, Hatlhe, VioUK le 
Duc, Sécbamp, Uaestel, Lassos, Chanibon, Ciceri et 
Daazats. 
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portions énormes Tart de la lilhographie. 

Treize volumes restent à faire. 

Notre héros v consacre tous ses soins, 
toutes ses veilles; il ne mourra pas en lé- 
guant à nos bibliothèques un hérifege in- 
complet. 

Le style de M. Taylor a ce cachet pitto- 
resque et cette couleur locale que le (puriste 
intelligent sait toujours prendre aux lieux 
qu'il explore. C'est une œuvre scientifique 
et littéraire, qui remplit largement son but 
et se distingue par la vérité, par Texacti- 
tude, par la ]X)ésie ^a^ détails. La phrase 
est soutenue, châtiée, souvent élégante, et 
toutes les légendes, toutes les chroniques 
sont classées avec la plus admirable mé* 
Ihode*. 

* M. Taylor a poblié trois antres ouvrages où l*oii 



à- "T. 



SA LE BARON TAYLOR. 

Ciiez nous, ou reucontre cternelletnenl! 
de ces esprits euvicux qui clierclieut à dé* 
pouilier un artiste de sa gloire. 

Le journal la Sylphide, de concert avec 
un livre de (critique intitulé les Soirém 
d'artiste y accusa M. Ta^lor de signer dos 
pages écrites par une autre plume cl des 
dessins dus à un crayon étranger. 

Deux letti'es vinrent simultanément dé« 
mentir ces insinuations calonmieuses* 

Voici la première : 



Iruuvc les luâluc^ t|ualiti>s dVcrivain. Cos ouvrages oui 
pour tiire i Pèlerinage à Jèrnsnlem, les Pyrénêêiei !• 
Y^ya^fi piUorcugut! eu £«/>«. n^.fii Portugal et nr l^ 
côte d'Afrique. Lu !>4.*coii'le de oes itnbtioalimis Ml ail 
eitriR ^Tetopiié du grand ouvrage arehéolDgkiue. U 
iroisième est le friiU de la caïupaioie de 1815 et dM 
excursions qui Toiit suivie. Elle est illustrée de de«'x 
volumes compirts de dessins, tous ruMivrc du Uaroii 
Tiivlor. 
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i Monsieur, 

M i4 Ijs^vec leptus gran^ étonnetncul Iç UAca- ' 
trapbe de volrc arlicle intitulé les Colliictîon- 
neurtJ^pl^}^ spif» noin%4 en pa.ssfirit^ «M.T»J^lpri 
«'4ifÇi-y.<>''V^ .s»i5,n^.fe. libres d^M^t IfVfei? BSt..' 

oj» f<H|rni J»iï ;?^r«|} rpns^igngmept.OMt^cfran^-; 
m^l .9]|/i|sé ^jj voifc cpntiunco. J'ai ti^vaiUç ^ycfi 

(mo noi^s avpus signés en comj^uii, et j'uj fi^êiij^^ 
fourni .Uplus j^'rande part ^^s 4eux pj'P.ni^fs yo-. 

*Hffef, Riais n,9« lî>Hf*^fp|? i'» ,'^»«*'!^'«**:'^i f?V^, 
chapitres de M. Taylor> relatifs ai^^ ^rfj$, .oçt ob- 
tenu et doivent obtenir beaucoup plus de succès 
que les miens. Depuis, M. Taylor a rcdigé cl pu- 
blié *ieuf les dix ou clouzc volumes de cet im- 
mense ouvrage qui ont paru |i|8()uiiGi ; 0t, li^l^n 
m'y allribu} encore qu^uc participation, c'est 

(es frontispices le poi(i de ses anciens collabora- 

' « i'^i iHi Vàcin^ikm vde 4)rol«}«Ui' ^ouv^iui, j^ 
proteste encore icjxle la mauièrûla p^us formelle^ 

* M. dfi.Cailleux, ex-dirccleur des mjjséc.^, avait 
a ussl-^ (fans le frliici|»f ^ foll Tipré îï fudvî^gc. • • • • ^'* 
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et sur rhonnour. auquel je n'ai jamais manqua, 
que je n'y suis pa% pour une ligne. 

c Mon hçroy nips souffrances l'oiitiiiuelles, rpxi- 
gence de mes travaux d'obligat on ne me per- 
mettent pas, depuis lonuues années, les i^tudes, 
les soms et rentiers assiduité au travail que snp« 
posent des travaux d'une telle étendue. J'ote 
donc compter asseï, monsieur, sur Tesprit de 
sincérité et de justice qui caractérise tout littéra- 
teur digne de ce nom pour espérer que vous tou** 
drez bien réparer l'erreur dans laquelle voiis êUMt 
tombS.'Vt me laver de l^odîeux soupçon d'accep* 
ter aans réclamation l'honneur d'un succès qni 
ne m'est pas dû. 

ff Je suis, etc. 

ff GiuiiLEs NoMn, 

c Paris, 23 mai 1843. » 

Oh! ce bon temps «le littérature honnête! 
oh ! cette loyauté de récrivaiii ! pourquoi 
les retrouve-t-on si rarement de nos jours? 
pourquoi les Nodier ont-ils pour succes- 
seurs les hommes que nous connaissons T 
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La seconde lettre était ainsi conçue : 

« Monsieur, 

4 Je viens de lire, dans le numéro de la Syl^ 
phide de dimanche dernier, un article sur M. le 
baron Taylor. où l'auteur prouve en même temps 
qu'il ne connaît pas le baroa Taylor, et qu'il a 
été bien malheureusement renseigné sur les cho* 
868 qui le concernent. *• 

ff Je craindrais de fatiguer votre attention en 
signalant toutes les erreurs que contient farticle; 
je signalerai seulement une assertion qui n'est 
personnelle. M. le baron Taylor n'a' jamais signé 
une aquarelle de moi. 11 faisait des dessins très- 
beaux avant que mon éducation d'artiste fût 
commencée, et j'ai reçu de lui, je regois encore . 
des conseils excellents, dictés par un goût éclairé, 
par un sentiment profond et poétique de l'art. 

a Je regrette, monsieur, que vous ne connais- 
siei pas, entre autres éludes du baron Taylor, 
Im magniti(|aes aquarelles faites par lui en 
fcosse, il y a une vingtaine d'année^. En 1m 
voyant, vous penseriez «omme moi que leur au- 
teur n'a pns besoin de recourir à une main :imie ; 
et, pour nui part, je vous assure que je serait 
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fier {Itt mUre mm nom «ui b«« Ue «am h^x 
dessins. 

a J'ai i'iàoiineur de vous saUMr. 
a Pufis, 95 uni 184.'. i> 

]e même jour, uii é«lutunt et ddiible dé- 
menti. 

L& bttt'oii Taylor, à part lu colla )>oi-u lion 
de Nodier aux deu^ premiers volumes, 
oonserve le méi'iio inlégral <Ur sou œuvio. 

Npo coulent dç lutter par >cs écrits 
contre les déinoliâfieuiv, uiiu de les em- 
pêcher de dôlruirc cette magni(i(pie liis- 
toiro de picrfe écrite \m les siècles ^ir la 
snrihce du sol, T.iylor luda par ses ades 
et tioulevu coulre la bande noire Findii^na- 
f ion du pays. . . 



De ÎMH i 18S0, dmis le voyoni s'â« 
iresser aux chambres, aux ministres, à 
Idus les pouvoir», afîn d'obtonir pour les 
Hados afchédogiques oncouragiDifint- oC 
proteeiion. Il signale li^ vieux raonu- 
loéiito, églises ou châlea#^ quô rincurie 
ou rîndiiïéreiice laisseiil lomber eu ruiiieë ; 
il de^silU tous les yeux, il pmveque oiie 
sorte de renaissance en Êiveur de yart. 
chrétien et fait voter des milIiQns poui' 
ri»tai}i^r nos basiliques. . 

On lui doit la conservation ()u plus 
grand nombre des i4ci|^es monumentales 
dont la France s'honore. r 

L'homme qui rahimak si puissamment 
les arts devait aussi avoir rboimèur di^ 
ressusciter les lettres. 

En 4825, la Gomédie-Fraii$aise tomil 
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bail dans le marasme et dépérissait chaque 
jour. 

Évidemment, il fallait chercher la cause 
du mal dans la nullité des œuvres jouées 
alors sur le premier de nos théâtres, car 
jamais pléiade Mirtistes plus brillante nV 
vait été chargée de les inlerpréter. 

Pour la comédie, on avait Michaud, les 
deux Baptiste, Armand, Firmiu, Samson, 
Honrose , Menjaud , et mesdemoiselles 
Mars, Dupont, Mante, Lcverd et Bourgoin. 

La tragédie possédait Talma, le puis- 
sant acteur, avec Lafont, Ligier et made- 
moiselle Duchesnois. 

Hais on ne pouvait pas éternellement 
jouer Corneille et Molière. Les chefs-d'œu- 
vre ont besoin de repos pour consenrer 
leur prestige. Il est nécessaire que Tari 
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sorte parfois des senliers battus pour aller 
à la découverte ; il fuut que de temps à 
autre il se transforme, et qu'un sang jeune 
et chaud s^inûltre dans ses veines, dût 
l'inoculation enfanter la fièvre et causer 
le délire. - i|; 

Voilà ce que les vieux auteurs ne vou- 
laient pas comprendre. 

Enveloppés dans leurs langes classi- 
ques, ils buvaient toujours -au biberon 
l'Aristote, sans comprendre que cet éter- 
nel berceau devenait leur tombe. Us n'a- 
raient plus ni mouvement ni souflQe, ils 
;e traînaient comme des larves au seui] 
tésert du temple de la célébrité. 

La Comédie - Française allait mourir 
ivec eux, quand ou eut tout à coup Theu- 
euse idée de lui donner pour commissaire 
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transformer Fart. Il a greffé sur de vigou- 
re^ sauvageons les branches de la vieille 
souche; la sévc rajeunie bouillonne et 
pousse des rameaux à perte de vue. 

L*arbre est ^^vace , laissez-le pro- 
duire. 

Aux yeux du baron Taylor, Part est 
avant tout fils de la liberté ; toujours il a 
voulu l'affranchir de ses entraves. * 

En mcme temps qu'il aplanissait la 
route aux romantiques insurgés, il essayait 
d'obtenir du pouvoir la permission de re« 
présenter les anciennes pièces défendues, 
priunp;ilement le Mariage de Figaro. 

Nous avons recueilli, à cet égard, une 
anecdote curieuse. 

Le ministre semi-révolutionnaire qui 
essayait alors d'étayer avec le libéralisme 



s 



64 LE BARON TAYLOR. 

Aujourd'hui que la paix est à peu près 
signée, ne trouvez-vous pas qu'HetUffitii 
et Marion Delornie sont de bonnes et 
valables conquêtes ? 

Nous devons au baron Taylor la révéla- 
tion du génie de Victor Hugo ', sans par- 
ler de vingt autres romantiques dont il a 
signé les titres de noblesse littéraire. 

Les quatre premières années de son ad- 
ministration courageuse ont sufli pour 



* Cu fut ChalcaDbriaiidqui présenta Victor Hugo, en 
1821. au b-iron Taylor. Le jcuno auteur trava<llaU à 
une revue |ilai-ce sous le pairon;ige du clianire des 
Martyrs, il desiraii écrire pour le lliéàire. Taytor, qui 
ii*avaii pa<, à telle époque, la diri>ctiuD tte la Comédie- 
Française, eocour.igfa Virior Hugo à donner sa piv- 
Diière pièce, lues de Caxtro^ à un peiii ih> Aire nppelé 
le Paiiorama-ltramalique^ dont le comité d<* leeiure 
était rouufosé de MM. Cliarles Nodii'r, Picard, Mervil<e 
etReuouard. La pi^ce fut reçue, mais la censure n*en 
permit pas la représeoiaiioD. 
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uu trône chancelant, M. de Martignac, 
coimaissait beaucoup le commissaire royal. 
Il lui avait promis de rendre à la Comédie- 
Française Toeuvre de Beaumarchais. 

Par malheur Charles X ne partageait 
pas l'opinion de son ministre. 

— Que vouiez-TOUs ? le roi s'y oppose, 
répondait Hartignac à Taylor, quand ce 
dernier lui réclamait sa parole» 

— Allons donc! est-ce quen fait de 
théâtre le roi a une volonté? Vous n'insb- 
tez pas avec assez de chaleur, répliquait 
le commissciirc royal. Permettez-moi de 
vous accompagner à Saint-Ctoud. Dix mi- 
nutes d'audience, et je rapporte l'autori- 
sation ^ 

— Soit, dit Marlignac, j-aime mieux 
cda. 
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Us partirent.' 

Charles X les reçut après son déjeuner* 
(uand Tajlor eut présenté sa requête, le 
pi s'écria : 

— - Miséricorde I que me demandez- 
t Personne ici ne le veut. Hartignac 
e bien. Son but, en vous amenant, 
de mettre sa responsabilité à couvert, 
/e riage de Figaro, juste ciel l je se- 
ais I du. Madame S ajouta-t-il, en riant, 
n'arracherait les yeux l 

-^ Pourtant, Sire, je vous le proteste, 
I n'y a aucun inconvénient à craindre, 
"ptre Majesté, d'ailleurs, ne peut conti-, 
mer de proscrire une pièce danslaqiiçliey 
adi9, elle a joué un rôle à Trianon. 

— Qui vous a dit cela? fit le roi. 

* La dacbesse d^Angoulême. 
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— Je ne crois pas me 'tromper, Sire, 
répondit Tayioren s*inclinant.' 

- — Non, VOUS' êtes bien instruit.^ Ah! 
c'était le temps de ma jeunesse 1 (Les 
yeux du roi devinrent humideft.) Nous 
étions un -pieu fous alors. 'Je 'jouais le 
rôle^u comte Âlmavha, et Harie-Aotoi- 
nette jouait Suzanne. Pauvre ' reine ! 
Youâ me rappelez tdiit à- la'fois de joyeux 
et* tristes souvenirs. Crojet^noî/fia par- 
lons plus de ces choses. 

•^ — Enfin, Sire, l'œuvre de Benumar- 
chais ne peut être mise à landox quand le 
prince qui a bien voulu l'honorer est sur 
lelrdne. 

m 

— Sans doute... YoCre- loj[ique'*est 

adroite. Hais, là, franchementr«*cfoyez* 
vous qu'il n'y ait aucun scandale ? 
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— J aCfirme à Votre Majesté qu'il n'i^ eu 
luca j)as plus que pour les pièces de «Cor- 
neille et de Molière. 

— Eh bicn^ arrangez cela; ave(uMvli- 
^nac, diile.roi^ 

Il salua et rentra dans ses appartements* 

— Vous vous êtes, trop engagé^ ^on 
:her, dit le ministre, ramenant avec lui le 
solliciteur dans son carrosse. Aucun scan- 
lale ! Y songez- vous? Et le monologue? 

— Mon avis est de n*en pas coupée une 
ligne. Fiez- vous à moi, ditTaylor. 

L'événement donna raison, au commis* 
jaire roval. 

Tous les âpljctateurs, )e jour où l'on.rer 
présenta la pjèce, avaient cimnain la pe- 
tite édition Touquet! , ponc suivre;, les 
* Elle éiait complète et se veodait quatre soos. 
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acteurs et confronter avec leur débit cha- 
que passage de Fœurre. Une fois certain 
que la censure n'avait rien coupé, le par- 
terre applaudit avec enthousiasme et ne se 
livra pas à la moindre manifestation politi- 
que. 

Taylor fut moins heureux pour le drame 
de Manon Delorme, 

Il fit une seconde fois le voyage de 
Saint-GIoud et trouva Charles X in- 
flexible. 

— Non, monsieur Taylor, non!... Je 
suis désole, dit le roi ; mais nous laissons 
aller déjà trop loin les choses. H. de la 
Bourdonnais* refuse absoloftient d'autori- 
ser une pi5ce oh un roi de France est 
voué au ridicule. Diles à H. Hugo que, 

' Saccf sseor de Martignar. 
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iir rindemniser, je lui fais six mille 

ïM.àe pension. 

— Sire, dit Taylor, autorisez -moi à 

eter ce cliilîre à douze mille : roiïre sera 

is magniflque, et la réponse sera la 

me. 

En effet, on sait que Victor Hugo refusa 

* qu'on lui proposait en échange de sa 

ire. 

Sous Tadministration de H. de Marti* 

, et dans ses entretiens avec le minis- 
, le baron Taylor avait jeté le premier 
n du projet colossal qui devait, en dé- 
des incrédules, se réaliser un jour et 

iporler so^ nos rivages une dé ces 
s de granit, aux flancs desquelles la 
ille Egypte sculptait son histoire. 

Les drapeaux Tictorieux de Uftânce, écn- 
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€ vait à cette époque M. Taylor, ont vu toutes 
« les parties du monde, et p.irtout où ils ont 
a flotté, ils ont montré aux peuples que les Frin- 
a çais savaient faire connuUre sur U terre étran- 
c gùre les bienfuits de la civilisation du leur pa- 
c trie. Pour souvenir des victoires de nosflrméci,'' 
« des étendards ét.iicnt appcndus aux voûtes do 
a nos /glise^ ; ces trophées ont disparu. Ne serait- 
« il pas glorieux d'élever des nionumenls qài 
c rappelleraient les batailles qui en avaient dolé 
c la France? Les compagnes des Français en 
a Egypte, si glorieuses et si poétiques, égalent 
c les hauts laits des croisades; pas une pierre 
c ne conserve à Paris le souvenir de cette gloire. 

a Dossuct a dit rpie o la puissance romaine* 
« désespérant d'égaler les Égyptiens, a cru faire 
a assez pour sa grandeur d'emprunter les obé- 
« lisques de leurs rois. » 

6 La Fiance, qui a égalé les Égyptiens ci let 
c Romains dans la guerre, devrait consacrer aci 
a triomphes en Orient par un de ces nionumcnla 
a dont rFgypiu et Home soiit encore si riche». 
« 11 existe à Luuqsor, dans lis ruines de Tiiùbcs, 
a deux obélisques qu'il serait possible de trans- 
a porter à Pïiris, et qui orneraient admirable- 
ment un« ou deux do nos places publiques, en 
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a même temps qu'ils signaleraient, par de nou- 
a veaux témoignages, le triomphe de nos armes 
c et'ta supériorité de nos sciences*. » * 

Par ordre de Cljarles X, le baron Tayjpr 
fit un premier voyage pour aller visiter les 
ruines de Tbèbes et voir s'il était possible 
de ^transporter à Paris les obélisqiiesdont 
il signalait Texistence. 

Son cxcufsion fut rapide. Il rappdirta des 
notes qui concluaient a la possibilité du 
transport. 

Mais le ministère protecteur du projet 
venait d'être renversé. 

Taylor eut à vaincre l'indifférence d'une 
administration nouvelle. Enfin le baron 
d'Haussez, nommé ministre de la marine, 
s'entoura d'une commission de savants pour 

* Extrait d'une lettre adressée, en 1828, aa ministère 
de riutérlear. . 
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examiner le projet avec eux, et, le 6 jan* 
vier 1 830, parut une ordonnance rojalei,> 
dont nous avons retrouvé le texte aux ar- 
chives. 

Article premier. 
€ Le sieur baron Taylur sera enroyé comme 
cominissi|ire du roi auprès du ptcha d'Ëgypl» 
pour négocier la cession des obélisques de Thèbei 
el pour iaire transporter en France l'obélisque 
d'Alexandrie. 

Article 2. 

ff Les Irais relatifs à celte mission cl au trans- 
port de ces monuments seront faits par la ma* 
rine et portés au compte de ce dépaitement. 

ARTICLE 3. 

c Notre minislrc secrétaire d'Ëtat au départe- 
ment de la marine et d(*s colonies est chargé de 
l'exécution de la présente ordonnance. 

c Donné à Paris en notre château des Tuile- 
ries. 

a Signé Charles. 

a Le miniftre secrétaire d^Êtat au départe- 
ment de la marine et dee coloniet, 

c Si$né RAROi d*Hau8Sei. » 
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17 mars, Taylor s'embarque sur la 
nie, corvelte commandée par H. de 
'. ; mais il n'arrive m Egypte quaMV 
idre de la bouclie do VLéhèmtMH 
me que les obélisquet àùtil on ré- 

la cession viennent d'être accordés 
jleterre. 

lutte s*engag6 entre l'envoyé de 
i et le consul anglais, 
b des conférences sans nombre et 
ficultés de toute sorte, la diplomatie 
ron Taylor triomphe. L'Angleterre 
ste. On rend à la France les deux 
[ues de Louqsor, et on lui donne, 
:roit, Taiguille deCléopâtre à Âlexan- 

navirc, construit tout exprès par 
land, inspecten»du génie maritime, 
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remonte le Nil, va prendre dans la Haute- 
Egypte Tun de ces deux énormes blocs de 
pierre qui, ,depui& quarante siècles peut» 
ôtre, dormait sur la tombe d'un Pharaon, 
descend le < fleuve avec sa conquête^ .la 
confie aux flots de la Méditerranée, tourne 
par Gibraltar, longe les côtes d'Espagpe et 
celles de France ; puis, remontant la Seine 
à son embouchure, comme il a remonté 
le Nil, arrive le 23 décembre 1833, et 
permet à M. Lebas, le célèbre ingénieur , 
de dresser sur son piédestal ce monument 
contemporain de Sésostris. 

Le baron Taylor avait reçu cent mille 
francs pour ses frais de représentation et 
de voyage. 

Il n'eu dépensa que dix-sept mille et 
rendit au trésor quatre-vingt-trois mille 
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rancs/ qu'il pouvait conserver comme ré- 
^mpense de sa mission. 

Un pareil fait n'a pas besoin de com- 
mentaires. J^. . 

Avec Tobélisque, M. Taylor raj)porta)t 
ime foule de curiosités égyptiennes, parti- 
cuKèrement un magnifique sarco[>bage, 
que la foule admire dans les galeries du 
Louvre. 

< Pour tous ces servicearendosàrÉtat» 
monsieur le baron , lui écrivait alors j le 
ministre, vous n'avez voulu accepter aucun 
prix, aucun dédommagement*. Una. seule 
chose est digne de payer de. pareil$^.ser- 
vices, c'est la reconnaissance du. pays, au- 
quel on les a rendus. » 

En 1855, le 'toi Loùis-Philipp&u^ûnfia 
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à H. Taylor une nouvelle et impwtanta 
mission. 

La France n'avait un instant possédé^ 
SOUS Fempirc, les toiles précieuses des Rf- 
bcira, des Velasquez et des UurillOy que 
pour regretter plus vivement leur perte, 
lorsqu'elle fut obligée de les rendre. 
I On chargea l'ancien compagnon de 
Voyage de don Jaim d'aller acheter tous 
ces chefs-d'œuvre. 

Il parlit pour l'Espagne avec un mil* 
lion, et il sut, à force de recherches et 
d'eflbrls, réunir, en tableaux, depuis les 
maîtres du moyen âge jusqu'à Goya-y-Lu- 
cienfes, Tillustre auteur des Capriccios S 
toute l'histoire de la peinture espagnole, 

* CaricaiorejipoliUqacspIciies de raillerie originale 
ecdeflnctie* 
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nie au point de vue de la foi et 
ilimeat de la couleur, 
ivant, un jour, la route d*Âlicante à 
ène, il aperçut, à TextréiDité dHlu 

Y.' 

pilier en briques, une tète de mort seellée 
dans- une cage de fer. 

Le vent agitait la cage et faisait grincer 
la chaîne d'une façon lugubre. 

— Qu'est-ce que cela? demanda Taylor 
\ un jeune berger, dont les chèvres pais- 

nt siu* un monticule voisin. 

— C'est la tôte de don Joim, le bandit, 
répondit Tenfant. 

— Diable! lit Tajlor, assez ému de re- 
trouver son guide en si piteiot état. Il s'est 
lonC laissé prendre? 

^- Oui, dit le j)dtre; mais il a fallu 

leux régiments '^our le traquer dans, la 
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montagne. Cotait un brave homme^ toiil 
le pays le regrette. 

L'alcade de Galasparra avait condanoné 
don Jaim à mort, après avoir bu^a xé- 
rès et son porto. 

Nous avons sous les yeux un article pu- 
blié par le Constitutionnel, el oft H. Am6- 
déc de Ccsena rapporte, à l'occasion du 
seeond voyage du baron Taylor 129 Espa- 
gne, un fait qui lionore a la fois le cœur 
de l'artiste et le caractère do Thomme. 

« Au moment où il entrait dans Téglise 
du monastère d'AIcolKiça, une trou|)e d'in- 
dividus, égares par la^ fièvre des révolu- 
tions, venaient de profaner la tombe d'Inès 
de Castro et de ]H)rtcr une main im|HC 
sur ses restes sacrés. Elle avait été dé- 
pouillée une seconde fois de la couronne 
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de reiiic, qu'elle n'avait pu porter vi- 
vante S et que, morte, elle avait reçu 
de son éjioux devant toute la noblesse 
de Portugal. 

« Ses ossemenis étaient dispersés mf 
les dalles de Téglisc. 

« M. Taylor s'empressa de les rassem- 
bler avec un soin religieux, et, après lés 
avoir restitués à la tombe d'Inès, il alla 
chercher dans la petite ville d'Âlcobaça un 
ouvrier pour la faire sceller. » 

Ces circonstances empêchèrent l'illustra 
voyageur de reproduire par la moulnrc 
une tombe mutilée ; mais il rapporta de 

* Alplumsc IV, roi de Poriogal, ayani appriK qae son 
fils don Pèdre i*avait épousée en secret, la flt assas- 
f iner. Don PMre, nne fois sar le trône, condamna les 
meurtriers aux pins itTreux supplices, extiuma le 
corps dMnès, la couronna devant Ions les grands diT 
royaume, et leur ordonna le baise-mains. "■ 
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Grciicide les mausolées de Philippe le 
Beau, de Jeanne la Folle, de Ferdinand et 
d'Iiiabelle, quatre chefs-d'œuvre sculp 
dans le style le plus pur de la Reu. 
sauce. 

Â peine revenu d*Espagne, le baron 
Taylor fut envoyé à Londres pour y re- 
cueillir le musée Standish S lé^ué au nii 
des Français par un des plus riches cot 
lectionneurs d'outre Manche. 

Puis, toujours infatigable ci de plus en 
plus avide de conquêtes artistiques pour 
la France, il alla de nouveau visiter Rome» 
Naples, Palerme ; descendit à Malle, où il 

< Ce mnsi'e, ([w, oaire les tabicapx, les dessins et 
îes gravures précieuses ronteiiaii la plus nagtiiOqie 
collection de» Al(It\ f]n*on ait vne josqu'i c«* jour, a èH 
vendu en 184S, ainsi que le niu«ée espagnol, (/est une 
preuve de plus k ajouter à tontrs relies que la stcunde 
réi-ublique a donnct» de sou mépris pour lesaits. 
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épofia sur la tombe du comte de Beau- 
)lais * le magnificiue marbre de Pradier ; 
e dirigea vers la Grèce, explora TAcro- 
lolis d'Athènes, les Propylées et le Par- 
hénoii ; remonta le Bosphore, interrogea 
lonstanlinople pour retrouver les vieux 
Qurs de Bjzance, Téglise de Sainte-So- 
►hie, la plus ancienne de la chrétienté, et 
a tombe du dernier Constantin ; passant 
insuite en Asie Mineure, il fouilla les ruines 
rÉphèse, revint par Smyrne, Bhodes, 
Candie, îa côte d'Afrique, et rapporta Iriom- 
ihalement aux musées du Louvre et de 
\rersailles une grande partie des richesses 
qu on y admire. 

Travaillez, artistes! vous avez des mo- 
dèles. 

* Frère de Loais-Pbilippe, mort en exH^M). 
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Le baron Taylor a reudu le monde en- 
tier votre tributaire. 

Mais son œuvre n*est pas complète. 

Il sait combien vous êtes imprévoyants ; 
il sait dans quelle douce et dangereuse 
quiétude vous berce le culte des arts. Au- 
cun de vous ne s'occupe des soins maté- 
riels et grossiers de la vie. L'or que voos 
gagnez se fond au creuset de Fenlhou- 
siasmc, et quand vous descendez du nuage 
radieux oùrinspiration vous entraîne, la mi- 
sère et la faim sont là qui vous attendent. 

Un jour, Taylor apprend qu'un jeune 
écrivain est plongé dans la détresse la plus 
profonde. 

Il se liàte d'aller frapper à. la porte du 
ministre, et sollicite au nom de Thomme 
Je lettres un secours çju'on. promet dac- 
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der aussi promptement que possible. 
*ar malheur, dans tous ne» ministères, 
a d'inlerminafales formalités admitiis- 

[ Je me suis empresii, monsieur le 
011, de faire droit ii votre demande, 
vil le ministre au bout de trus sé- 
nés : votre protégé recevra trois cents 
tes ù titre évcaitud. i 
.aylor répondit : . 
[Monseigneur, il est trop lard. Le nral- 
reux s'est asphyxié ; l'argent ne peut 
ne plus servir à ses funérailles. • 
le tiisic événement donna pour la pre- 
re fois au baron Tajlor l'idée d'établir 
Faveur des artistes pauvres des sociétés 
iccours mutuels, 
lion sait tout ce qu'il dépensa d'ardeur 
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et tout ce qu'il )ui fallut renverser cT^k 
stacles pour arriver à jeter la base de cei 
iiiEtilulioiis précieuses, aujourd'hui solido- 
ment assises. Que d'efforts Bnrhumains ! 
que de dévouement ! que de luttes pâù- 
blcs contie le mauvais vouloir des um^ 
contre l'indillci-ence des autres 1 

L'archevêque de Paris a dildell. Tiylor: 
f C'est tout i\ la fols un ap4tre de la philo* 
Sophie chrétienne çt de la philosophie an- 
tique. > 

Jamais éloge ne fut plus complet ni 
mteuL mérité '. 

• Voir 1 11 an itte tolDinr.aai fièeet iutiificitlra, 
itaj [ciuti qui non; nn[ élé ataaiaa'iqiiéet p«r le CM- 
urvatcur d'ouc tiche UiIi!iulliii|DC. EUh iiiiiBiweil 
dans 11 mîmc (tlime rt dias II mfaie sdmirilioa fo* 
le luruii Tijlor des Loiamcs (mij^nmcut offnitM 
incEurB, it rttiilon el de linpie. Nous ivods ttU Ut- 
tait» cet IHIK* paur bu hcieun. 
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L*association des artistes dramatiques/ 
fondée la première, a aujourd'hui trente 
mille livres de rentes, qu'elle distribue en 



secours et en bienfaits, sous la haute sur*' 
veillànce du baron Taylor. 

Douze cents secours annuels ou pen-^ 
sions sont accordées aux vieux artistes, â 
leurs orphelins et à leurs veuves. 

Ces renies sont le produit de fêtes, de 
concerts, de messes solennelles, de lote- 
ries de bienfaisance, provoquées, organi- 
sées, dirigées par Tillustre fondateur. 

Après Tassociation des artistes drama- 
tiques, il a créé celle des musiciens, celte 
des peintres et celle des inventeurs in«* 
dustriels. 

Les musiciens ont seize mille livres de 
rente, les peintres quinze mille, et les in- 
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veilleurs douze cents. Cette dernière flsio- 
ciation, la plus i*ccenle de toutes, ne tar- 
dera pas à conquérir une fortune égale i 
la fortune de ses sœurs. * 

Président de toutes ces sociétés, iiniei 
entre elles par les liens les plus sympa- 
thiques, le baron Taylor les a noblement 
amenées au secours de la Société des geoi 
de lettres, le jour où celle-ci fut menacée 
de ruine par madame George Sand. 

11 a donné là un exemple de confrater- 
nité, dont le grand écrivain socialiste doit 
tenir noie, pour apprendre, lui aussi, à 
mettre d'accord ses aclcs avec ses prédi- 
cations. 

Depuis ce jour, la Société des gens de 
lettres s*enorgneillit du patronage du ba- 
ron Taylor. Toutes les infortunes littérai- 
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res sont secourues. La caisse, un instant 
vidée par les huissiers de madame Sand» 
se remplit chaque jour. 

Taylor a supprimé l'hôpital pour les 
gens de lettres. 

Nous avons aujourd'hui plus de cent 
mille francs, qui appartiennent à nos con- 
frères malheureux *. 

Ou a dit de Taylor : a C'est le proto- 
type de la bienfaisance. ït 

ËfTectivement, toute sa vie ei't consacrée 
au bienfait; ses pas se dirigent sans cesse 
vers le même but. Il triomphe des diffi- 
cultés les plus insurmordablcs et saurait 
tirer de Tor d'une pierre quand il s'agit 

* En sonr.me, le baron Taylor a créé soixante-cinq 
mille francs de renie, sans parler de près d'on million 
disinbué en secours et pensions aui lettres el aax arts. 
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de venir en aide à un artiste oa de IV 
pmamg&tdms la lulte. 

On a osé dire que le tanm 1!qitr, en 
travaillant pour les autres, tnmiUait aussi 
pour lui-même. 

Jamais plus impudent mensonge n'a été 
soutenu. 

L'homme qui a rassemblé des milliooi 
pour les distribuer à nos caisses de se* 
cours, s*cst trouvé tout à coup aux portes 
de la misère, le jour où la république 
de 1848 lui a supprimé ses appointe* 
ments. 

Il a vécu de la vente d*une partie de 
sa bibliothèque, et nous avons tous vu 
briller sa croix de commandeur ^ sur un 

* Nommé etaevalier de la Légion d'honneur en lOI* 
il fut éla au grade d'officier en 48S3,et obtint la dignité 
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habit qui était loin d'annoncer Topulence. 

Pour le baron Taylor, vendre ses livres 
est le signe d'une détresse suprême. 

Où donc était sa fortuné? Qu'étaient 
devenus les bénéfices secrets qu'on le 
soupçonne de réaliser? Personne, à au- 
cune époque, ne l'a vu se livrer à la dé- 
pense ; il vit comme un anachorète, cou- 
che sur un simple matelas au milieu de 
ses livres, et déjeune avec un pain de dix 
centimes et un verre d'eau. 

Mais arrêtons-nous ; c'est lui faire injure 
que de le défendre. 

de commandeur le 19 mai 1S37. Lonis^Phiiippe vooiait 
relèvera la pairie et créer tout exprès poor lai un mi- 
nistère des lettres et des arts. Si M. Taylor n'exerce 
pas offlciellement ce haut emploi, il en remplit par le 
fait toutes les fonctions... yro/ia j^roDeo.L'InsUtat lui 
a ouvert ses portes en 1847. 
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Autour de lui, |)our imposer nlenos à 
ses détracteurs, cinq associations d'artistes 
protoslent de leur élcmelle gratitude et le 
nomment Jeur père. 

Nous déreiidons à lu calomnie la plni 
liaiiicnsG de flétrir cette belle esislence 
toute de sacrifice, de dévouement et d'ab- 
négation. 

Si l'on veut trouver un génie aussi pcr- 
sévérunl et aussi infatigable pour le bteii, 
il faut remonter jusqu'à suint Vincent de 
Paul. 
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LETTRE DU CUEIK ABOU-GHOS, 

Clx'f inffrpondiini établi entre Jafra et Jérasalem, à Et 
OiKirié ^Saiiii-JiTcniie). Il rommaiidjit à dix mille 
cavaliers, et il Ht la guerre à Ibraliiiu-Parha. 

Tiv'^-illuftrc cl très-honorable ami, monsieur 
le baron Taylor (que Dieu le conserve!), 

Après vous avoir présenté nos vœux sincères, 
le but (le la pri'sentcest : premièrement, de nous 
iiirurnior ilc votre santé; secondement, dn vous 
It'niuiiinor notre joie de votre heureuse arrivée 
d-ins nus contrées, ei de vous inviter à descendre 
dans notre demeure, qui est bien véritablement 
la vôtre. Déjà notre cœur est rempli d'amitié 

Eour vous. Nous nous rappelons sans cesse votre 
onlé, la douceur de votre caractùre cl vos bons 
procédés à notre égard. Votre cœur vous est ga- 
rant de la vérité de ces paroles. 



YotrA lettre amicale nous est faeureuscmeiit 
parvenu'», ainsi rpic le magnifique pri^'nl d'une 

fnire do pistolets et d'une louguc-vuc. Celte 
(!tlre vous était inspirée par la f^inciVilé de Tolre 
cœur, et nous nous en };Iorition8 »ux yeux du 
monde. Nous avons tous rendu des actions de 
grâce à vo;rc bon souvenir et à votre sincère 
amitié. On rencontre peu d'hommes «imant 
comme vous à l'aire le bien et à cultiver rimilié. 
Nous ne cessons jour et nuit de prier fiour voire 
illustre pcr^^onne, et bous n'oublierons jamais vos 
Licntiiiis. 

Tout ce qui vous appartiendrait ou serait muni 
d'un mot de votre muin est sûr de trouver diet 
nous ruccueil le pluï> cordiul t. 

L'amitié nous fiiit un devoir de vous accuxcr 
réception de votre noble présent, et de vous prier 
de nous honorer de vos ordies. 

Mes frères, mes enfauls et toute ma lamille, 
griinds et petits, font des vœux pour votre pros- 
périté. 

Que le Créateur tout-puissant daigne vous ac« 
corder ses bénédictions. 

Votre sincère ami 

IsiuHoi-Aoov-Gaos. 

Le 5 de chaouel 1247 11833). 

* Le clieik a lenn parole. Tn (nrand nomlire d'anis ie 
31. T»>lur, iiotaninieni le nurqnis Je Castinei ont recB 
cbvz lui la plus uiagciflqae bu^piu:i!ê. 



LETTRE DE DON J.-MANUEL FONT, 

Mofnp espagnol, qni, pp^^s avoir fa^sé >int{l-dpnx ans 
dans les i)ii>sioiis ni Californie pi an Mexique, était 
rolourni' dans son irouvt'nl pn>s de Harii'lone. 

Ripol, Uibas, \c 18 septembre 1834. 

Monsieur le baron Taylor, à Paris. 

Mon très-a-'préciabic ami, 

Va\)]n'{'i\ve lettre, en lititc du 12 noûl passé, 
que vous m'avez lait la }riàcc de mV'crirc de Pcr- 

fxi^iiaii, est on mon pouvoir: et au milieu de t'af- 
lictiou un se trouvait mon âme, elle a été pour 
moi une ineomparable consoialion. 

Quand vous dai^^iâtes honorer ma piuvro cel- 
lule L-t quand vous mr miles à même de vous eon- 
iiailrc |iarlii'iilièr(m<^nt, je vous montrai toute 
1 a.ic. tion (|iie vos rit iu^sses d'esm-it et vos belles 
qual'lés devaient inspirer; quami vous me fîtes 
cadeiij, par reiitremise de I Hini:ible M. Tnidéric 
M idrazo, d'un portrait du célèbre Chatnnubriami, 
je ils coniiailru la (^rutiliide que votre ^énéro^ité 
et m«in devoir m'imposaient ; mais ce que vous 
venez de m'cnvoyer m'a créé une nc-uvelle obli- 
catioii que je ne saurais j.imais remplir d'une mi- 
nière qui satisfasse mes efloris et corresponde 
aux incontestdblos droits qu'elle vous donne sur 
moi. On sent daus Tiiuvrigi^ que vuu>< m'avez 
donné l«^ ear-ictèrc d'un di^iie 'ds de la France 
aneienno et modem ■ ; la philosophie y a«.-quiert 
une splendeur nouvelle, et la religion' tout son 
écl'l. Cc.< considératious me Iransportcnl, niun 
appréciable ami, beaucoup plus loiu que uion 
cœur ne peut atteindre. 



1} sti peut q<ic 1i>s i!ri-ni'insnL.i rin 11 lanl maU 
lituri'iinj Es|iiKDC nio enifiit fuui'iks coiiinir i 
ccnx qui aiiUL'iit le bnnliriir île Iihis. )'flui' m'j 
snusIiiiirQ aiiLant que juitMlilp, ]n vi* rclirË ilin*) 
eu Tilbpi', ilniit lus imciUiiucs l't luiH>rii-ui liitii- 
bint.i igiiiiruiit celle vilu et UcIk uiimiuKilf qui 
Iroiivo M iiaUunLft i>t ii<iu uii:ro»ii>nii>iit 'liui 
l'oÎKirelâ fl riiuiiEiir.iIiir- ili>('iMii-li niiilciiictil ijni 
$0 catlifiit l'Ulrc Ich *ii'C«, iinUimira [Mlriiuiutie 
Ac> pniiiles |Hinul>tioiis. J'(ilffii<rTLT.:i 'lu relte 
hnulcur l.i marilio Hm nrhiri'K |iulilii[uri, cl, n 
cllUH ni'Dl:li;>ciil à eliiTtluT un atilo iilds »ùr, 
j'iriii iiVi'C giliiifir eu Ki'itiii-, i|ui u'eul icuùiv iju ■ 
cinq linuet il'ii'i. Ihum vit ru* rifliuiliJ lu, je tti- 
rourruiE nux IidiiI&i quu viilii: tn^jH'msiti' uir |ini- 
iiicl, VI1US Liiiitl'lî-niul (-umiiiC- au vi'rilahli' uicu- 

liic tljiil lunu JKuiiMUi'U laiœ vnlro l'iii'Iv. 

Jauni riiici>|iri lilujiHUilulruU¥i:rlu«luiuii'-iTii 

•l<>iilj'iiiii|ir{inillii's.>in. 

Olui i|ii! vuua iriiii'llri U |ir>;M<iili'. M. C«lrcl. 
viuux auii amiiii'l m'unisHcni iiiillu nmlirs ilv fTi' 
iitiiiic, ot thjsiu: lie (mile ciiiisiilùrjtiuii, inru* 

""nrfj,",'i". 
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